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1. Lisez attentivement le texte suivant et relevez au moins quatre mots-clés. 10% 

2. Rédigez un résumé du texte proposé en un peu moins de 150 mots. 30% 

3. Analysez le texte et exprimez votre jugement personnel. Essayez d’unir par des termes de 

liaison les différents arguments que vous emploierez. 60% 

 

 

    Tant que les hommes se contentèrent de leurs cabanes rustiques, tant qu’ils se bornèrent à coudre 

leurs habits de peaux avec des épines ou des arêtes, à se parer de plumes et de coquillages, à se 

peindre le corps de diverses couleurs, à perfectionner ou à embellir leurs arcs et leurs flèches, à 

tailler avec des pierres tranchantes quelques canots de pêcheurs ou quelques grossiers instruments 

de musique, en un mot tant qu’ils ne s’appliquèrent qu’à des ouvrages qu’un seul pouvait faire, et 

qu’à des arts qui n’avaient pas besoin du concours de plusieurs mains, ils vécurent libres, sains, 

bons et heureux autant qu’ils pouvaient l’être par leur nature, et continuèrent à jouir entre eux des 

douceurs d’un commerce indépendant : mais dès l’instant qu’un homme eut besoin du secours 

d’un autres ; dès qu’on s’aperçut qu’il était utile à un seul d’avoir des provisions pour deux, 

l’égalité disparut, la propriété s’introduisit, le travail devint nécessaire et les vastes forêts se 

changèrent en des campagnes riantes qu’il fallut arroser de la sueur des hommes, et 

dans lesquelles on vit bientôt l’esclavage et la misère germer et croître avec les moissons.[…] 

    La métallurgie et l’agriculture furent les deux arts dont l’invention produisit cette grande 

révolution. Pour le poète, c’est l’or et l’argent, mais pour le philosophe ce sont le fer et le blé qui 

ont civilisé les hommes et perdu le genre humain ; […]  

    De la culture des terres s’ensuivit nécessairement leur partage, et de la propriété une fois 

reconnue les premières règles de justice ; car pour rendre à chacun le sien, il faut que chacun puisse 

avoir quelque chose ; de plus les hommes commençant à porter leurs vues dans l’avenir, et se 

voyant tous quelques biens à perdre, il n’y en avait aucun qui n’eût à craindre pour soi la représaille 

des torts qu’il pouvait faire à autrui. Cette origine est d’autant plus naturelle, qu’il est impossible 

de concevoir l’idée de la propriété naissante d’ailleurs que de la main-d’œuvre ; car on ne voit pas 

ce que, pour s’approprier les choses qu’il n’a point faites, l’homme y peut mettre de plus que son 

travail. C’est le seul travail qui, donnant droit au cultivateur sur le produit de la terre qu’il a 

labourée, lui en donne par conséquent sur le fonds, au moins jusqu’à la récolte, et ainsi d’année 

en année, ce qui, faisant une possession continue, se transforme aisément en propriété. […]  

    Les choses en cet état eussent pu demeurer égales, si les talents eussent été égaux, et que, par 

exemple, l’emploi du fer et la consommation des denrées eussent toujours fait une balance exacte ; 

mais la proportion que rien ne maintenait fut bientôt rompue ; le plus fort faisait plus d’ouvrage ; 

le plus adroit tirait meilleur parti du sien ; le plus ingénieux trouvait des moyens d’abréger le 
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travail ; le laboureur avait plus besoin de fer, ou le forgeron plus besoin de blé, et en travaillant 

également, l’un gagnait beaucoup tandis que l’autre avait peine à vivre. C’est ainsi que l’inégalité 

naturelle se déploie insensiblement avec celle de combinaison et que les différences des hommes, 

développées par celles des circonstances, se rendent plus sensibles, plus permanentes dans leurs 

effets, et commencent à influer dans la même proportion sur le sort des particuliers. 

    Les choses étant parvenues à ce point, il est facile d’imaginer le reste. Je ne m’arrêterai pas à 

décrire l’invention successive des autres arts, le progrès des langues, l’épreuve et l’emploi des 

talents, l’inégalité des fortunes, l’usage ou l’abus des richesses, ni tous les détails qui suivent ceux-

ci, et que chacun peut aisément suppléer. Je me bornerai seulement à jeter un coup d’œil sur le 

genre humain placé dans ce nouvel ordre de choses. […]  

Rousseau, Discours sur l’origine et les fondements de l’inégalité parmi les hommes 

 


